
I

* '~dfly#i~t t r;

r'q Il fitm t«

est des travers auxques les.hommes sent correnusd'co~es tpnte lmer a q ls
d'accorder toute leur inda]gence, dt qui cependant exer-

ent sur la vie, sur les habitudes.et sur le caractère, ure
influence nmanaise-toùjourmoroissante. On les tmiteavece
une sorte de politesse ; on ne voudrait pas les appeler par
leur propre nom, ni.es annir de- la société dont ili'sem-

lent l do acmpagnements nécessaires; et poui ne point
se compromettre vis-à-via deux, en a pris le parti oit de
les tolérer comme indispenisàbles, ou de les excuser comme
innoceàte. Mais, en réalité, ces travers sont pires que les
passions pour matériallaer Pâime et pour la rendre incapa-
ble de tout, effort généreux. Ils lt trainent terre à terre
et Paecoutumebt à ne rechercher que des plaisirs que riens
de spirttuei ni de pur n'assaisonne. iéfions-tous-en ; car,
bien qu'ils n'aient par le monde que des noms honorables,
ils oaiüduisent vite à un tat où tout ce qu'il peut y avoir
de noble ét d'élevé dané PYtme devient hi proie d'un igno-
blé Éetei.

Les passions excitent ordinairement des sentiments
èftéfgi4ués ; ellés grondent,. éllet agitent, elles toublent,
et qielquêfois, du sein d'es tempêtes. qutelles soulèvent,
elles frit pousser vers le ciel dos cris de détzesse ; souvent
elles font naître des inquiétudes et des remords qui tien-
nent PAtu réveillée, La vie qu?elies créent ressemblent
à la fièvre, il eSt vtai, tais eae vaut mieux que cet assou-
pissement loùrd, que des travers, quian fond sont des vices,
né manquent pas de produite, lorsqu'on ne lutte pas-con-
'tre eux. Ils ressemblent é là mousse verdatre et terne
qrui recouvte une ean dormante- et qui s'étend lentement
d'uné rive à l'autre. Le soleil ne saurait plus réchauffer et
purifier l'eau à travers cette croûte marécageuse. Il ne etoit,
stir ss bords que de longues herbes et des roseaux. Il ne
N'en exhale rien de bon et elle se réfléchit rien de beau..
Mieux vaudtait la voir agitée qu'emprisonée par cette
enveloppe. En efret, l'homme le plus spirituel, dans le

ena religieux de ce rfot, éprouvent souvent de grandes
diffletaltés à ne pa se détourner des. choses qui sont en
11out. Pour peu qu'il nrrte ses pensées à la terre, c'est
avec effort qu'il leur redonne un élan veis les cieux, et sa
course momle en est retardée. Ne voitoa pas quelque-
ibis lu vol mpide d'ane hirondelle se ralentir tout à coup,
parce que son aile a rasé la terre et a trempé dans une
vase impure

Comment appliquer ces réflexions au gnnnand dim-t-
on. Le gournand I mais o'ost peut-être i homme ni,
niable, char &as fimille, aimé, estimé du monde. C'est
peut-4tre un homme d'esprit, un homme de talent, un
homme sensible. Comment dire du mal du gourmand !
ruais cest peut-étre u homme très-respectable, très bien
vuIjqui se rend utile de mille manières à sou pays et nux
siens. Hélas 1 oui, tout cela peut être ; je le veux bien.
Ce serait cruauté que de tout Ôter nu gourmand et de le
lainer téte à tête avec sa gourmandise ; mais je prétends
que ce vice, vrai perfectionnement ait profit de l'a-
rnour-propre d'nau vice phis ignoble, s'étend sur toutes les
sensations pures et les paralyse, éteint le sentiment, l'es-
prit, les goûts élevés, et init par faire do Phomme un être
dont la sensibilité a été transportée dt coeur au palais,
dÔmnt 'imagination. ne se récrée que de souvenirs et de
peintures gastronomiques, et dont le jugement pèse les in-
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* tlt Balance- d'un cuisiniâ.
faut voit leséieux qùe tel g:öYanid apporté 14racte

ixnporlnf d'un rist4. L'èxpression des figure annonce
qiré ptoi lui est venu le moment soleneD of il va re-
trouver ses facultés engourdies; il sembfe-mediter quel-
qtre' hàute- qestion, tant tout som gt&e' est absorbé. A.
table il est comme le jugé au tributnal, comme le négo-
ciant dans son bureau, comme PhomIne de lettres dans
son cabinet, comme le dépnté à la chambre, c'est-à-dire
au centre de ses afaires, et pénétré de leur importance.
Voyez cet autre.. On dirait au contraire qu'il s'aban-
donne à de douces et liantes impressions ; il devient cent-
rmnnedifi-amalle ; il recueil&la joie-et la répand. Qu'est-
il donc arrivélt peu de chose, je vous assure.- Sa gOur-
mandise est choyée, elle est satisfaite, et sa bienveillance
se déploie en proportion. Mais si vous le voyez tont-à-
coup, le visage rembruni,, devenir mordant, piquvant, s il
lance IPépigramme et réprime à grand'peine sa mauvaise
humeur, soyez sûr que son goùt ombrageux et délicat vient
de recevoir quelque offense du genre de celles qui ne se-
pardonnent pas. Il ne voit plus dans le maître et dans la
maîtresse de la maison que des gens qui ont entrpris Ir
le désoler. Il n'est plus aimable, il n'est plus amusaffL-
il n'est plus bienveillant. C'est ir gourmand contrarié
et qu'y a-t-il de plus rancuneux, de plus implacable 1 V oyv
encore ces gourmands de second ordre susciter mille tra -
casseries, mille désagréments laienslu modeste méhnag.
s'aigrir, se dépiter,.faire perdre tôte.et patience à ceux qi
les entourent, parce- que leurs exigences gastronomique.,
peu en hamounie avec leur position, sont en guerre ouver-
te avec leur cuisine bourgeoise. Ce qui les fait soupirer aprè
la fortune, ce ne sont pas les ratfinenents du luxe, la cul-
ture des arts,, les bibliothèques choisies, qu'elle permet et
qu'elle donne'; ee n'est pas non plus la possibilité de su-
lager des infortunes, de flaire des heureux, qu'elle procureu;
non,. Jeur rêve c'est une bonne table ; leurs désirs ne vilt

pas au-delà,
Certes, il y aurait un côté plaisant dans toutes ces joies.

clans toutes ces douleurs, dans tous ces dépits, si l'on y dé-
couvrait pas aussi Lui cOté prorondêment triste.. Le pii-
losophe rit et hausse les épau les en contemplant les traver.
humains. Il en prend aisément soit parti, pourvu quî'i
n'èni soufflre pas. Le eliiétien gémit et s'afflige ; il o p-
tié, cas il considère ke mal, àctaelque degré qu'il se icni re,
et par rapport à Plame et pur rapport à Dieu; et cette manière
d'envisager leschoses leur donne beaucoup de sérieux. Le
mal pour lii, c'est tout ce qui éloigne de Dieu: et commenP:
ne pas pleurer sur ce qui éloigne de Dieu ' Or il n'y a poini:'
de cdoute que le gourmand est éloigné de Dieu. Il végt
tristement au milieu de goûts et de besoins qu'une ânw'
réveillée et anoblie par l'amour de Dieu ne connaÎt niénie
plus ; et lon ne sait comment fidre arriver jusqu'à l i
quelques paroles qui rendent un peu de vie à ses senti meîa
émeussés. Il semble que son intelligence même s'jn is-
sit, que le beaîu'ne le frappe plus, qu'il ne conçoit plus rien
de grand, plus rien d'élevé, qu'il ne comprend plus le d'-
vouement, les émotions vives, la générosité; il eni est
comme dégoûté. Comment done trouver accès auprès de lai
et se fiire entendre de lui 7 Et si les choses belles et gi-att-
des de ce monde, pour lsquelles le cœur de lhomme s'en,
thousiasme et qu'il poursuit comme son but, quand il t'en
connait pas de meilleures, ne lui disent rien, elles qui Fo>ut
pourtant partie de ces choses visibles qui sont Papanage
de l'homme, et qu'il peut saisir et goûter avec ses f'acul té


